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LES EVÊQVES 

. DE LUC O N: 

ET DE LA ROCHELLE, 

Au Clergé & au Peuple de leurs 
* . : Dioccfes. 

■ •• «»>{•, i * • . 

Sur le Livra intitulé Juflijication des 
. Réflexions fttr le Nouveau Testament, 

&c, compofc par Mejflre Jacques-Be- 
-î vigne Bojfuet Evêque de Meaux. 

• • • , 

OUS avons tout lieu , Nos 

• • ’ 

Trbschers Frer.es, 

'} de Nous louer de la foù- 
miflîon,quc vous avez témoignée pour 
h Mandement , par lequel Nous .a- 
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von» condamné le Nouveau Tcftament 
du P.Qucfi»el,& pour l'Inftru&ion que 
Nous vous avons donnée fur cc fujer. 
Comme Nous n'avons rien fait fut 
cela que dans la vue de fervir l'Egli- 
fe , & de vous ctre utiles j il a plû au 
Seigneur de bénir nôtre zélé par la 
docilité qu'il vous a infpirée, & Nous 
lui en rendons de rres-humbles aûions 
de grâces. Mais pour ne larder' pas 
l'œuvre de Dieu imparfaite , & pour 
ne manquer à rien de ce qui eft de 
nôtre miniftere , Nous vous adredons 
encore une fois la parole , an fujet 
d'un écrit imprimé fous ce titre ■ Jus- 
tification des Rtfiexious fur U Nou- 
veau Tefi ornent t &c. composée en 1 699, 
contre le Problème > par feu M*. 
Jacques Bénigne Bojfuet , Evêque de | 
Meaux. 

Les défenfeurs de Janfcnius, qui 
doivent en partie Je progrès de leurs 
erreurs aux Réflexions du P. Quef- 
nel . ont toujours mis tour en ufàge 
pour Soutenir ce pernicieux Livre. 
'Maintenant qo’ils ne lui voyenc pins 
de vraye reflource dans les Prélats 
vivans , ils font obligez d'en refTuf- 
citer un en fâ faveur , qu'ils ont eux* 



mêmes traité avec le dernier mépris , 
toutes les fois qu’il s'eft déclaré con- 
tre cux.Quelque refpeétable que Nous 
ait toujours été feu M. de Meaux 
pour fon fçavoir , Nous n'avons gau 
de de croire que fon autorité pût en 
aucune façon balancer celle du Sou- 
verain Pontife 6c de tant d'Evêques , à 
qui elle Ce trouveroic oppofée. On no 
pourroit donc plus la produire qu'à 
pure perte pour le Livre du P. Quef- 
nel , & à pure perte pour le Prélat 
même. Mais laiflerons-Nous ce Pré- 
lat injustement deshonoré par un Parti 
accoutumé à facrifier tout à fes intérêts 
particuliers f Lui laiderons - Nous 1a 
cache d'avoir été le Défenfeur d'un 
Livre également feditieux 6c hercti- 
que, lors que Nous avons en main 
dequoi le laver î Nous allons donc 9 
No® trbs-chersFrires, ren- 
dre à un grand Evêque l'honneur 
qu'on tâche à nôtre occafion de lui 
ôter parmi vous , 6c vous prévenir en 
même teros contre le fcandale que fon 
autorité faufleroent alléguée pouxroic 
vous eau fer. ' 

Est- ci donc que l'écrit en queftîon 

n'cft pas véritablement de M. de 
* « •• 

A ij 
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Meaux î Oui , Nos très- chers Frè- 
res , il eft de lui ; mais à peine l'eut-il 
compofc qu'il changea de fentimenr, 
& depuis il n'en a plus changé fur ce 
poinr. Le Parti fut inftruic de ce chan- 
gement , & il ne laide pas de produi- 
te aujourd'hui l'écrit du Prélat , com- 
me s'il avoit perfifté dans fes premiers 
fentimens. Cette mauvaife foi eft tout- 
à-fait digne de ces Novateurs ,& mon- 
tre bien dans quel efprir ils prêchent 
la morale févére.Nous ne demandons 
pas » Nos TRES-CHBRS FRERES x d'être 
crûs ici fur nôtre parole, & Nous n'af- 
firmerons rien que fur des témoigna- 
ges,que Nous ne craignons pas de voir 
contcfter.La Providence qui veille fans 
ceflc aux bcfbins del'Eglife, a permis 
m. de qh’un grand Archevêque * fe trouvât 
M-iimcf.dépofitaire des Originaux propres à dé- 
couvrir les mifteres de la nouvelle Sec- 
te , & à faire comprendre ce qu'on en 
doit craindre pour la Religion^ c'eft cc 
qui Nous a mis en état de vanger un 
Prélat calomnié à nôtre fujet,& en mê- 
me tems de vous inftruire. 

Selon le Parti même qui a fait im- 

1 >rimcr l'écrit de M.de Meaux,ce Prélat 
e corrpofacn 1699. contre le Problè- 
me qui avoit paru en 1698. Et le Sieur 
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Willart écrit au P. Quefncl des le 17. 

Mars \ (>99.' Qu'on entrevoit que le P t ^ 
Duperron étoit contraire à ce Livre. Le 
Sieur Willart, comme on fçaic , éroit à 
Paris le Dépositaire de tous les fecrets, 

& le centre de routes les correfpon* 
dances de la cabale. Ce qu'il n'avoiç 
fait qu'entrevoir au mois de Mars 
1699.il le fçut certainement au coin» 
mcncementde 1700. ainfi qu’il le dit 
au P. Quefnel dans fa, lettre du jov 
Janvier. J/ ne fiai pas plus du foule* 
vement contre les quatre Frères , * * Le* 4» 
que ce que j'ai mandé , fi ce n'efi que Ad. Tome» 
Duperron en parle malaujfi j mais je 
le fiai que d'hyer. ' .de» Ré- 

La même année 1700. pendant l'Af- ^ule»» 
femblée du Clergé l'Abbé Dambcs écri- 
voit a Mr.de Meaux une Lettre atio*. nomi 
nime,où il lui (ait plufieurs reproches tJe " 
tres-piquants,& entre autres celui - ci, a*n* le 
dans lequel on voit une preuve très- ** oc p e * 
éclatante de la duplicité de ceux qui o^nlc!, 
publient aujourd'hui le futfrage de ce P* »**• 
Prélat en faveur des Réflexions mora-c 
les. On connote des perfonnes à qui vous 
avez dit , que les cinq Propo fit ions font 
dans le Livre du P. Quefnel.W. ajoute t 
Vous riawcT^ pas apparemment oublié * 

A iij 




M*nfelgnem , que % feus mtt*. encere 
avoue depuis peu a tm Archevêque de j 
ŸAjfemkUe/pto l'eu trouvoit dans ce Li- 
vre le purf an fenif me t 
Apju's un témoignage fi formel d'un 
des Chefs du Parti , qui en 1700, re- , 

£ roche à M. de Meaux d'avoir trouve' 
s cinq fropo fis ions 8c le purfanfenifme 
dans le Livre du P. Qucfnel , on com- 
prend à peine que ce Parti porte au* 
jourd'hui la mauvaife foi jufqu'à im- 
primer un écrit du Prélat compofé en 
» 699 . en faveur de ce Livre,& jufqu'à 
afïurer dans l'Avcrtiflctnem , que M % 
de Measàt 4 toujours tïiimi les Rifle» 
nions fur le Nouveau Te (lumen t. \ 

Ma 1 s ce qu'on ne comprend point 
du tout, c'eft que ce témoignage fi dé** 
ciûfde l'Abbé Dambés ayant été Jm* 
primé avec autorité depuis plufîeur» 
années , fans qu'aucun ait ofé s'inferirç 
en faux contre la Lettre dont il efl tire'. 


le parti ne craint point aujourd'hui 
d'authentiquer, pour ainfî dfre,fa mau* 
vaife foi en aduranr que M. de Meaux 
a conftammcnt autorifé les Refiexipnl 
moral es,nonobftant un A&c public du 
contraire .qu'ils fçavent bien que l'on 
a de leur main. Ainfi Dieu permet que 
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kl Partifans de l'erreur fe couvrent 
d'ignominie, 8ç comme de gayeté de 
cœur fe fartent palier pour gens fans, 
foi & fans pudeur. 

Voila donc ,Nos tres-chers Frè- 
res, M. de Meaux juftifîé par ceux-là 
mêmes qui pretendoient le faire fervir < 
fauflèment à juftificr le plus conta-, 
gieux de leurs Livres. Mais que fau- 
droit-il davantage pour enlever fon • 
autorité aux Novateurs qui s'en parent 
faullcment, que le témoignage qui lui t 
eft aujourd'hui rendu par un dcspre-. 
tnicr Magiftrats du Royaume ? Ce té- 
moignage eft public, de nous ne crai- 
gnons point d'en faire ici mention. Ce 
Magifcat au (fi diftingué par fa probité» 
& par (es autres qualité? perfonnelles 
que par fon rang, a alluré fouvent, qu'il 
«voit oui plufieursfois M. de Meaux, 
réprouver lç Livre des Reflexions du: 
P. Qucfnel comme un ouvrage dan- 
gereux , & que des perfonnes de pieté 
ne doivent pas lire. r • » 

* • Mais , Nous dira t-on , comment 
fe peut-il (aire , qu'un Prélat au(fi- 
éclairé que M. de Meaux ait écrit en 
faveur d'an livre, 8c qu'il y aie enfuite . 
trtHvé le pur ]*nfenijTTH} Vous cotn- ; 

• r\ •••• - 

R ni] 
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prendrez bien , Nos tris-chers Fre^ 
r es, que cette objeéHoir ne fçauroît dé- 
truire laveritédu fait dont vous venez 
de voir des témoignages fl afliïrez. 
Nous ne laiderons pas d'ajoûter,que le 
changement de M. de Meaux eftone 
preuve de fa flneerité, & de la furprife ! 
qui lui avoit été faite. 

Ceux qui s'interefloient à lui fai- 
re approuver les Réflexions morales , 
lui en donnèrent des Propofitions dé- 
tachées qui pouvoient faire compren- 
dre que le P. Quefnel n'avoir fur les 
matières de la Grâce , que des fenti- 
mens ortodoxes. 

C'ist fur ces Propofltions déta- 
chées, que fut compofé l'écrit qui fait 
le fujet de cctrc Inflru&ion. Mais ils 
Noos ont appris eux-mémes , que M; 
de Meaux ne tarda gueres à changer de 
fentiment fur ce Livre » & il ne crut 
pas devoir le diflimulcr. 

C e fût une chofe a (fez publique dés 
ce teins là, comme vous l'allez voir ÿ 
que feu M. de Chartres fe déclaroit 
contre les Réflexions fur le Nouveau 
Teftament. L'union qui fut toujours 
entre lui & feu M. de Meaux , ne per- 
suettoitpas à celui-ci d'ignorer ce- que 
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les Janfènifies même fçavoient des dif- 

pofitions de M. de Chartres coachanc 
ce Livre. On a donc tout fujet de croi- 
re , que ce fut ce Prélat qui engagea M. 
de Meaux à s'inftruirc à fondT fur cet 
ouvrage : & c'eft en effet ccque IJJous 
ont alfùré des Perfonnes trcs-dignes de 
foi , amis de l'un & de l'autre. .Quoi 
qu'il enfoit de l'occafion qui fit chan- 
ger M. de Meaux , il eft confiant qu'il 
changea, & cela Nous fu/fic, ; 

V o u s ne fç auriez: être üiltrairs trop 
en détail , Nos tres-chbivs Freres 
de tout ce qui peut contribuer . à vous 
donner de l'éloignement- d!um©uvra-i 
ge fi dangereux ;ll vous ferai donc uti- 
le d'apprendre & comment les Pçfteursr 
commencèrent à s'élever contre , 8 c 
quelle fut fur cela la vivacité des Par-* 
tifans de l'erreur. . * . ( 

U h d'eux qu'ils nomment le P, Bru* 
leur , dit au P, Quefnel dans une lettre 
du a. Novembre 1699. M . de Chartres 
fit la femame derniere la vifite auxUrfu- • »' 1 * 
Unes de Poi(Ji t où il défendit le Nouveau 
'Te fi ornent du P. Quefnel , & plufieurs 
autres Livres ...Je vosts ajfure qu'on a 
bien de la peine quand on voit, l'Egl'fc fi 
mal fervie par les Princes f qui font , ji 
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n'eft dire , eh - .Ce que le P. Brûleur n'o-' 
fe dire , le P. Quefnel le die mille foi» 
dans Tes Réflexions , en traitant de Pcr- 
fecuteurs ceux qui appuyent les decret» 
de l’Eglife contre l'herc/ic JanfenJen- 
ne , que ces MeflîcorS appellent la ta- 
rifé, ainli qu'rn ont ufé tons les Sec-* 
uires. .vwr. •!:.'•/*• . * . i 

-La Sieur wiliart dans une Lettre au 
P. Quefnel du a). Janvier 1700. s'ex- 
plique ainû fur laperfonoe de M. de 
Chartres , & far £es difpofitions par 
rapport aux. quatre tomes des Réfle- 
xions morales toujours désignées par 
les quatre Freres : On en 4 trouvé on 4 
fou boit ( il parle d'un Eccleflaftique ) 
Vrai dtfcipLe de S niai ji uguftin , dent la 
patience * né bien exercée par tôt homme 
canftitué en dignité ( feu M_ l'Evêque de 
Chartres ) qui bï afp berne & abhorre ce 
ftt'Ü 4 le malheur d’ignorer ,fant avoir le 
moindre mouvement de /irtj traire. Là 
même advm ftke l’ejlauffi des e/uotre Ftp* 
res ,* & importune fort La.defus leur Pro* 
tetteur . „ du utoint ou te croit ( ce Pro- 
teneur des Réflexions morales ) fort 
Incommodé par m de fis ignorant Confire * 
tes , maie des phts accréditer, auprès du 
d°y. Si (e Jonpifon eft mal fondé, du moine 






U cb*rke avec laquelle en priera pèur un 
tel ignorant , fera bien fondée .,,11 y a 
grande apparence , que ce fl lui qui efl le 
Lutin par lequel Dem . . . pafe dans la 
monde peur être a&ueUmmt formante 
au fujet des. quatre Saints Frères : Et ce 
Lutin efl et un ordre & et un rang » d'être \ 
fort écouté dans ce Pais de ténèbres . . , 

Dieu fur tout. Mais il efl certain , que la 
Diable efl À’ autant plus jaloux du fruit que 
font les quatre Saints Mifponaajrei * ,♦ lm 4 , 
que ce fruit fc multiplie & fe répand da- 
montage par tout. Les Réflexions tnora- .fl e *; 0 r» 
les répand oient en effet par tout l’cfprit«M>ulc*. 
& les featiroens du Parti. Mais vous » 

Nos tr.es-ch!b.s Frpres * reco.naoif- 
fèz dans le mépris qu'on lait ici picot-* 
tre des Pui (lances légitimés , l'éfpiic do 
l'herefîe , cfprit d'orgueil » d'iujuftice 
te d'indépendance. j.. : ; 

Le zélé de feu M. de Chartres à s'é* 
lever ainû contre les Réflexions dcr. P* 
Queihel j eft ce que leSicür wilbri 
appetloic dans fa Lettre écrite quelques 
Jours apres , Soulèvement centre les qua* 
tre Freres . Le SicurWdlart ajoûcoit 

2 ae M.de Meaux eu parlok mal anffi • 
ns doute depuis que porté pak M. de 
Chartres à examiner ccLi>ne»U y a voit 



trouvé , ainfî que le lui reproche l'Ab- * 
bc Dambés , le pur Janfenifme. 

Et comment M.de Meaux n'auroit>il 
pas trouvé dans le Livre des Reflexions, 
ce qui de l'aveu même du parti y étoic* 
tres-fenfiblcmem & même trop fcnli- 
blement marqué * ■ \ 

Don» Ifoltow le P, Ifelé s'en explique* 
ainfi au P. Quefnel le 1 3. Mars 1690. 
Je lis depuis quelques jours certaines Ré- 
flexions , qui me plaifent infiniment . . . 
Les plus grandes vérités y font marquées 
en cent maniérés , métis toutes fortes, Ilua 
les faut point chercher j elles font appro- 
chées de fi prés y qu'on ne peut en éviter 
la vue ... .On nefe fie pltts aux Leftettrs , 
continue Dotn Ifolé , pour faire i'appü- 
cation des principes :■ on leur dit tout ce 
qu'on veut qu'ils p en fient. Je crains feule- 
ment qu'ils ne remarquent enfin , qu'on a- 
trop voulu les catechifer fur certains points 
de Dèftrmé : Car l'ajfeÜacion eft vifeble , 
& la broder lé éclate quelquefois, plus que 
te fond. Màirje l'ai déjà dit , les hommes 
peuvent tout approuver , pourvu qu'ils ne 
foient pas avertis.. . 

Ces vérité*, les plus grandes , ces cer- 
tains points de Do Urine, (ut lefquels Dom 
1 k>lé craint que le Lc&cur ne remarque 





qu'on l'atrop voulu catechifer dans le Li- 
vre des Réflexions morales ; ces vert-' 
te*. dont il fouhaite que les hommes ne 
f oient pas avertis , afin qu'apres la pu- 
blication de l'ouvrage , il Toit trop tard . 
pour ’.s'cn plaindre : ces vericcz , Nos . 
tres-chers Frbres , vous le voyez) 
alTez , ce ne font pas les verîtez de l’E- 
vangile , celles qui font reconnues par 
tous les Catholiques : il n’eut pas été à 
craindre que perfonne s’en plaignît :< 
Ce ne font que les dogmes foutenus pat 
les Défenfeurs de Janfenius, le pur fan-* 
fenifme y c[uç M. de Meaux a trouvé dans 
les Réflexions , & qu’il n’a jamais pré- 
tendu confondre avec leThomifme , 
donc il fut toujours zélé Partifan. Mais 
ces prétendues veniez étant marquées 
dans les Réflexions du P. Quefnel , en 
dent maniérés toutes, fortes , étant appro. 
chées de fi prés qu'on ne peut en éviter la 
vue t le Leéteur étant catechifé fur eés 
points de DoBrine avec une affiliation 
vifible •, n’eft-il pas évident , que U Li? 
yrc des Réflexions eft fait uniquement 
pour établir l’erreur , qu’il en eft infec- 
te d'un bout à l'autre* & qn'tfn. tentera 
toujours vaiucmeiit de l'en vouloir 
purger.?!.;'.. , i t»» // 
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Le même Dom Ifolé après avoir > 
parlé dans fa Lettre des vérités dont.' 
on ne peut éviter U vue dans les Réfie* 
aions , ajoute ; Et non-feulement Us vé- 
rité*. > mais certains htmmtt y pareijfeut 
40 $ naturel. Peut'ttrc s'en fâcheront -ils K 
& je U crains ; Mets je fuis bien d’avis 
de ne Us peint ménager ,& de ne rien af*. 
feiblir. Le fecret peut Us tromper. Ils fv 
trouveront esepofe* eux yeux du Public , 
fous ofer avouer tjue c’eft leur portrait t> 
Mais pour cela U fecret uefçaureit être’ 
trop grand. i ... • • /.- C • ;i 

certains hommes ,qui partirent as» 
naturel dans le Livre du P. Qutfnel y 
ces hommes que Dom Ifolé ejt d’avis 
de ne point ménager » & qu'il faut tram* 
fer par U fecret , en les expofaat aux 
yeux du public dans les Réflexions impri- 
mées à leur iüfçûjil eft clair que ce font 
les ennemis des pretendûës veriroa fi 
clairement & fi fréquemment marquées 
dans cet ouvrage. Ce font es un mot , 
félon le langage du Parti , les petfeep- 
leurs de ce qu‘on y appelle la vérité , 
Sc de Tes Diicipics. Mais pour ne vous 
lai (Ter, Nos trss-cher s Faeit.es r au* 
cun doute fur co point) écoutez 1 e Sieur 
Vrillart écrivant au P. Qucfncl:, dçjcl*. 


J 
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Quefnet lui-même repondant au Sieur 
Willart , ils vont vous développer net-* 
tcmcnc tous ces Myftcrcs d'iniquité. 

La Lettre du Sieur willart eft du, 
la. Avril 1 697.6e il dit au P.Qucfnel::. 

Vont * * * veut continuer.de favorifer de. 
fin mieux fur tout dans les Mena fier et 
de fin Provmciédat , le débit de l’ouvrage 
des quatre Frétés. Z)n de fis confident du 
fiit dernièrement à nôtre frere Germain de 
Çhampenel ( lui Willart ) qu'il fait fia-. 

Voir 4 fis quatre Frétés ,* * dont il fiait qu'il * l ’au- 
a la benediftion d'être connu, que leur tra * , R ^ u fl r f; j ,< * 
Vail eft fi utile à l’Ordre ( des nouveaux moi. ’ 
Difciples de S. Aug. ) qu'il va être enco- 
réimprimé ,s*r q h U fiscs fi tenir prit k 
cette impreffion , & mettre leur ouvrage 
plut que jamais hors de prife -, fans y 
laifftr rien qui puijie laijfer lieu à quel - 
que plainte, ou à quelque firupule de Re- 
ligieux demi fiovans ou prévenus. Peur 
fêla il jugeote quelques retouches encore 
neceffaires , ; .On vtutdroit bien que las 
quatre s Frétés * y cotxfemifiout volontiers, * l‘Ao- 
& qu’ils donna fient a* fiment les mains 
ces retouches mefierées , fines , délicates , m 0 i. 
heureufes , que Dota Bev Hague eft fier 
tout fi capable d’y faire. . • ' . 

- Le Sieur willart expo le enfuitc a» 
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P. Quefnel les plaintes que l*on fait 
contre les quatre Freres , Sc aufquellc s 
il voudroit qu'on eût égard , pour con- 
tenter les demi-fçavans & les efprits 
prévenus. La fenfebilitè des Complâignans 
eft grande ,fur ce qu’en certains endroits 
un ne donne pus ajfe*. de pure à notre li- 
berté dans l’ouvrage de notre Salut, Ils 
font affee. contents des autres endroits , oit 
l’on ateroit eu autant de fujet de diminuer 
cette part ,fans l’avoir pourtant diminuée. 

• Ils requièrent donc de l’uniformité, ÿoila 
le premier prétexté de plainte. 

Mais voici entre autres chofes ce que 
le P. Quefnel répond fur ce premier 
fujet de plainte. Sa Lettre eft du 19. 
Avril 1697. On voit bien que la premiers 
plainte vient de ces aveugles qui ne tien- 
nent que trop de l’inclination de ceux que 
S. Augufin appelle : Superbi arbitrii fui 
defenfores , inflatores , pracip stator es. Et 
après un long difeours hors d'oeuvre , 
le P. Quefnel conclut ainû : Le libre or* 

• bitree (l un enfant légitimé , mais un en- 
fant gâté , débauché , corrompu % qu*ilfaut 
gourmander & traiter comme un valet , 
comme un efclavc i puif qu’en effet il eft 
efclave du péché , & qu’il ne peut devenir 
libre qu’en s’afujetijfant à I0 .grâce du 
Sauveur, 
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Falces-y réflexion. Nos tre$-cher« 
Freres , fur cette plainte , que le P. 
Quefnel ne donne pas allez de part à 
la liberté' de l'homme, dans l'ouvrage 
du faiut > cet Auteur répond qu'il re- 
connoît le libre arbitre. Calvin & Jan- 
fenius en reconnoilTent aulfi un , fans 
que pour cela ils en ayent été moins 
dans L'erreur : parce qu'ils ne recon- t 
noiflent pas le libre arbitre tel que le 
demande PEglife ; & cette réponle me- 
me du P. Quefnel , que l'arbitre ne peut 
devenir libre qu'en s'ajfujetiffant à la 
grâce du Sauveur , fait voir alîez claire- 
ment , qu’il ne penfe fur ce point , que 
ce que Janfcnius a penfé. 

Mais écoutons de nouveau le Sieur 
willart expofer au P. Quefnel les pré- 
textes de plaintes fur les Réflexions 
morales. Le fécond prétexte , c'efi qu’on 
par oit trop affetter de faire jentir les dé- 
fauts des Supérieurs, & de ne laijfer éc ba- 
yer aucune occafion de les relever , & de 
leur donner même bien du relief , 

Le P.Qucliiel convient qu'à l'exem- 
ple de S.Gregoire, il s'eft propofé dans 
fon Livre,de corriger les mauvais Evê- 
ques , en leur faif ont fentir leurs defauts, 
& en les forçant de les voir par des Ac* 


il' 

flexions qui Uur crèvent les yeuse. Mais 
quels font ces mauvais- Evêques félon' 
l*idée de ecs réformateurs ? Jugeons-et* 
par l'indigne portrait que Nous leur 
avons tantôt vû faire de feu M.de Char» 
très , l'un des plus refpeâables Prélats 
qu’ait jamais eu l'Egiîfe de France, i 
Venons au troifiéme fujet de plain» 
res fur les Réflexions. Le Sieur wiliart 
l'expofe ainfi au P. Qucfncl. Le troifii- 
me , c'efl qu'on applique trop palpable» 
ment aux Religieux Je ce tewu-cj (à ceux 
du nouvel ordre des Difciplesde S. 
Aug. ) les Réflexions fur les fo affronter 
des premiers Religieux de l’ordre ( de* 
premiers Chrétiens. ) Les Réflexiesu 
montrent , dit- on , comme au doigt . & 
trop fréquemment les perfecutox. & las 
perfecuteurs. On afoute même que les gens 
du monde qui ont du difeemement , font 
astffi ces deux demieres remarques , & fur 
tout la derniere des deux , ( qui regarde 
les perfecucez & les perfecuteurs , 
montrez trop fréquemment au doigt 
par le P. Quefnel ) ce qui efl un peu rare 
paroi t naturel , difent-ils , mais ce qui efl 
fi frequent parois affefté. 

Ces avis du Sieur Wiilart meritoieqt 
de inattention pour l’intérêt meme du 
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Parti : Mais le P.Quefnel en jugea tout 
autrement. La troifiéme plainte, rdporv- - 
dit-il au Sieur Vvillart, n’ejl pas moins 
injure \ elle l’eft d’autant plus , que les 
perfecuteurs de la vérité & de l’Eglfe 
méritent moins d’être mcnageîfi. Quo 'fil ne 
fera pas permis de leur en faire honte ? 
Ce feraun crime de faire difcemer aux 
Fidèles , ce tps’ ils ne difcerncnt guère s 
par eux-mêmes , la jufte punition des mé- 
chant d’avec l’injufie vexation des inno - • 
cens ; dr de confoler ceux-cy en leur fai - 
font voir dans l’Evangile une image do- 
tent ce qui fe p a fie dans toute la fuite des 
Çiéclcslll faut donc fe bien garder de 
troubler la joye de ces gens - là , qui lac- 
tantur cum nulè feccrinr,& qui l'agit-* 
tant in occulto re£tos corde. En vérité \ 
(e fuis fur pris c/u’on prête l’oreille à de 
telles plaintej- f dr je ne voudrois pas avoir 
à répondre du mal qu’il peut y avoir a effà ■» 
cer d’un livre des chofes qui peuvent être 
necefifaires , & à quoi peut-être la con» 
Verfion & le falut de quelques - uns de cet 
miferables eft attaché, M ait on le dit trop 
fouvent.Mais moi je dis qu’on n’en parle 
pas affce. » on ne remarque point quelques 
• paroles dites en pafifant. Ce qui fait faire 
réflexion à des gens qui ont l % cour dut 


comme ceux-là , c'eft de voir rebattre fou- 
vent une vérité, & de lu trouver pur tout 
dons les Livres facrex.. Mois cela parole 
affctli.Et tant mieux. Il y a une benne af- 
fettation , fi toutefois c'en efl une. C'efl 
plutôt une application qui efl fort naturel- 
le , & qui fait voir qu'on efl fenfible aux 
ht foin s prefens de l'Eglife .comme on voie 
S. Aug. en toutes oc caftons appliquer aux 
Pelagiens , aux Donatifles , aux Ariens , 
aux Manichéens , les vérité x dont il en- ■ 
tretenoit fon peuple dans chacun des tems 
ou l‘on et oit aux prifes avec ces héréti- 
ques. Qu'on dife un \our que le Livre en 
queflion a été fait durant la perfétution % 
on ne fe trompera pas , & il n'y aura pas 
grand mal qu'on le fçache & qu'on le di- 
fe , cela n'tfl que trop vrai. Si les perfe- 
tuteurs le prennent pour eux, c'ejl ce qu'on 
deftre , & qu'ils en f oient touchés & con- 
vertis . 

Le P.Qucfnel reconnoît donc, qu'il 
a voulu ne ménager pas ceux qu'il 
appelle les perfecuceurs de la vérité ; 
c'eft-à-dire le Pape 6c les Evêques qui 
condamnent la Doétrine Janfcniennc; 
c'eft-à-dire le Roi , qui apuye contre 
les Defenfeurs de Janfenius , les dé- 
diions dal'Eglifc.Car de quelle autre 
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Do&rine , & de quels autres perfecu- 
teurs peut-il être ici queftion ? Le P. 
Qucfnelde Ton aveu, a defïréqueces 
perfecuteurs prifïènt Ion Livre pour 
eux. Selon le P. Ç^iiefnel même, on di- 
ra vrai en difant un jour, que Ton Li- 
vre a été compofe durant la perfecu- 
cution , & il eft à-propos qu'on le dife. 
De Ton aveu il a pris à tâche d'apliquer 
ces endroits de l'Ecriture à Tes Perfe- 
curéurs, mais il foûrient que cetre af- 
fectation eft bonne , & qu'il n'a fait en 
cela qu'imiter S. Aug. qui appiiquoic 
aux Hereriques de fon rems , les veri- 
tez dont il entretenoit fon peuple. 

L'entendez-vous , Nos tres-chers 
Freres, l'entendez-vous fans frémir cet 
impie, ce leditieux aveu ? Le regrerez- 
vous ce fcandaleux ouvrage, que Nous 
vous avons enlevé des mains } Lors 
tjue vous voyez l'Auteur même con- 
f effet les vues criminelles qu'il a eues 
en le compofanr , & rccortnoître qu'il 
a regardé, & qu'il a voulu qu'on re- 
gardât le régné du Prince le plus reli- 
gicux,comme un régné de perfécution 
& de calamité pour l'Eglife , comme le 
régné d'un Confiance &d'unValens. 
Car eucorc une fois , il cfr notoire que 
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U plainte portée au P. Quefnel par fe 
Sieur V villarc fur les perfecuceurs mon- 
trez trop fréquemment au doigt dans 
les Réflexions morales , en quoi le 
P.Quefncl convient qu'il n'a fait que 
ce qu'il a voulu & du faire : il cft no- 
toire que cette plainte regarde les 
PuilTances qui emploient leur, autori- 
té k reprimer l'erreur Janfcniennc SC 
Tes Défcnfcurs. 

Si l'erreur contre laquelle les Puif- 
fances de l'Eglife & de l'Etat font ar- 
mées depuis plus de foixante-dix ans» 
n'efl pas un phantôme , le P. Quefnel 
cft certainement le chef d'un Parti hc- 
retique. Nous avons pu , Nos tass- 
chers-Frerss , recevoir par furprifè 
des mains de ce chef de Sc&ures , des 
Réflexions morales fut le Tcftament 
de nôtre divin Maître. Mais aujour- 
d'hui qu'il confcllc lui-même dans 
quel efprit il les a faites * 6c qu'il s'en 
aplaudic $ aujourd'hui qu'il nous cft 
évident que c'eft l'efprit d'erreur & de 
rçvolte qui les lui a diûées, pouvons- 
nous ne point rejerter avec horreur ce 
fcandaleux ouvrage ; Croirons - nous 
qu'on puifte même purger un Livre 
que l’Authenr n'a fait que pour établir 


Digitized by Google 


!t l'htrcfie & infpirer la rcvolcc contre 
les Pui (fonces légitimés qui la pour- 
fuivent ? Non a le Livre du P. Quefnel 
I : ne fçauroit être corrigé : Et c'eft le ju- 

gement qu'en a porte feu M. de Meaux 
ïui-mêm,e, après l’avoir lu & en avoir 
tenté la corrc&ion. Une perfonne ref- 
i- pe&able en toutes maniérés > à qui le 
1 .Prélat s'eft explique' plus d’une fois fur 
ce point » en a rendu témoignage ; & 
elle efl d'un cara&ere à ne laiflcr au- 
? cun doute fur la vérité de ce qu’elle 
raporte. 

Mais on a publié partour,que ce LU 
> vre avoit etc corrige. Difpenfés Nous 
i- N. T. C. F. de vous developer ici par 
i quels artifices on a éludé les pieofes 

s intentions de ceux qui croyoicnt la 

t chofe poffible.Difpenfés Nous de vous 
:• découvrir les divers relîorts que les 
Novateurs ont fait joiier , pour empe- 
î -cher qu'on ne fit aucun changement 
# eflêntiel au Livre des Reflexions du P. 
i Quefnel , & pour faire croire nean- 
v moins qu'on y en avoir fait. - 
j Nous fommes en état de ne vous 

« laîirer rien ignorer for ce point i mais 
Nous ne nous expliquerons que quand 
l'intérêt de l'Eglifê le demandera ab- 
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folumcnt , & Nous obligera d’oublier 
tous les interets particuliers:! 1 ne Nous 
'relie donc plus maintenant qu’à de* 
mander au Seigneur pour vous N. T. 
C. F. que vous foyez conflammenc 
dociles à nos inflrudtions , & pour 
Nous, que nous ayons toujours le zelo 
& les lumières necelïaires pour ne cek 
fer pas de vous inftruire.Donné à Lu* 
çon le quatorzième du mois de May 
mil fept cent onze. 


Signé, î JEAN FRANÇOIS, 
Evêque de Luçon. • 1 

•f-ESTIENNE, Evêque 
• de la Rochelle. ** :• •• 

i . , », • , 

’ • • P*r Mejfeignenrt , 


Dur an® ,Secretaire. * 
Roülleau , Secrétaire. 
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Sur r Imprimé , 


A LA ROCHELLE, 

Chez P l i r r e M tis N i er Imprimeur 
de Moafeigneur l'E>équc ,du Clergé & t 
de la Ville , 1711. 
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